
CRITIQUE, CD. Seong-Jin CHO,
piano. RAVEL : the complete
solo piano works / intégrale
des œuvres pour piano (2 DG
Deutsche Grammophon)

Tempérament vif, nuancé, Seong-Jin CHO
signe pour DG Deutsche Grammophon un

double album Ravel, idéalement opportun
pour le 150è anniversaire Maurice Ravel
2025. Premier jalon qui s’annonce telle

une somme des plus convaincantes, un
premier double cd réunissant toutes les

partitions pour piano seul du divin
magicien Ravel…

 

 

CD 1 – Le pianiste coréen Seong-Jin CHO (né à Séoul en mai
1994), très à son aise, dévoile tout ce qu’a de Stravinskien
la première « Sérénade grotesque ». Délirante et enivrée. Puis
il éclaire la vitalité percutante de Menuet antique, excellant
à  matérialiser  cette  équation  expressive  qui  n’appartient
qu’au magicien Ravel : sous le feu, la candeur et le pur
esprit de la grâce baroque. Large et d’une douceur jamais
sacrifiée, Pavane pour une infante défunte est l’un des joyaux
de ce double album : naturel et sobre, évident et juste.
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Les  deux  cycles  qui  referment  le  premier  cd,  d’abord  la
Sonatine et ses 3 mouvements puis Miroirs-, confirment les
réelles  affinités  du  pianiste  coréen  avec  la  poétique
ravélienne : la Sonatine est abordée comme un jaillissement
aux  teintes  atmosphériques  ;  «  Miroirs  »,  parmi  les
polyptiques les plus redoutables de la littérature ravélienne
(5  séquences)  s’imposent  tout  autant  par  leur  évanescence
fulgurantes,  leur  crépitement  libre  et  d’une  intensité
suggestive superlative car le pianiste maîtrise virtuosité et
économie, nuances miroitantes et franchise structurante. Ce
qui  est  le  moins  est  le  plus  :  son  style  et  ses  choix
interprétatifs expriment au plus juste ce défi posé comme une
équation énigmatique à tout pianiste. Seong-Jin Cho en poète
maître de ses capacités et de son art, ensorcèle par un savoir
poétique  qui  révèle  dans  chaque  épisode,  toute  la  magie
intérieure, l’urgence et le feu incandescent que dissimule
l’extrême  pudeur  ravélienne.  «  Oiseaux  tristes  »  enchante
comme  un  réflexion  sur  l’infini  trouble  sonore  de  ses
harmonies  rares,  suspendues…  tandis  qu’«  une  barque  sur
l’océan  »  enchante  par  ses  ondulations  souples  et
scintillantes,  idéalement  énoncées  entre  immatérialité
vaporeuse et flux aérien. Quel somptueux contraste avec le
caractère  hispanisant  et  ici  d’un  raffinement  non  moins
scintillant, d’un tempérament plus dramatique et conquérant,
d’Alborada  del  gracioso…  La  magie  ravélienne  opère,  s’y
déploie  avec  une  finesse  et  des  nuances  au  charme  d’une
ineffable tendresse.

 

CD 2 – Autre cycle majeur de la poétique ravélienne, GASPARD
DE LA NUIT confirme les mêmes impression. Seong-Jin CHO aborde
Ravel  avec  toute  la  verve  et  la  mesure,  idéales  :  C’est
d’abord une plongée et une immersion dans la matière liquide,
aux ondulations océanes d’une action qui paraît jaillir comme
la réitération d’une apparition ou d’un rêve d’une ineffable



fragilité scintillante (Ondine). La matière musicale engendre
la  poésie  la  plus  pure.  Le  pianiste  éclaire  la  vibration
surtout impressionniste de la partition, écartant le drame,
comme  la  parfaite  clarté  du  flux  pianistique,  pour  une
dimension  picturale,  comme  diluée  et  d’une  souplesse
expressive  assumée.  Sachant  aussi  dans  la  construction  de
l’onde  mélodique  exprimer  le  caractère  d’insouciance
hallucinée de l’ondine qui se dérobe toujours, frétillante,
inaccessible, qui disparait dans le secret.
Le Gibet avance (opportunément avec lenteur, comme il est
indiqué sur le manuscrit) ici comme l’élan d’une complainte
tout  aussi  esquissée,  sortant  de  l’ombre,  presque
immatérielle, et peu à peu, cadre d’une révélation secrète,
indicible,  aux  crépitements  ténus,  presque  murmurés.  Le
pianiste  cisèle  cette  étoffe  délicate,  avec  une  finesse
impressionnante,  cultivant  toutes  les  nuances  de  l’intime.
Seong-Jin Cho inscrit ce poème dans l’ombre, l’imprécis, le
diffus.
Scarbo  fusionne  le  style  aquarellé  déjà  constaté  et  une
digitalité électrique, évanescente qui nourrit le caractère
moins diabolique qu’énigmatique voire enivrant du 3è poème
d’après Aloysius Bertrand. L’interprète suit avec beaucoup de
nuances  la  trajectoire  jalonnée  d’éclairs  et  d’acoups
prophétiques, qui mène de l’ombre à la transe ; délivrant peu
à peu tout ce qui advient et se révèle effrayant, miroitant,
hypnotique…  et  à  la  fin,  dans  la  8è  minute,  halluciné,
évanescent.

 

Sérénité  tout  aussi  secrète,  intime  du
Menuet  sur  le  nom  de  Haydn,  au  néo
classicisme  attendri  ;  aussi  contrastées
qu’élégantes,  au  tempérament  vif,  les  8
valses  nobles  et  sentimentales  captivent
tout autant; la ciselure atteint une clarté
plus incisive dans le Tombeau de Couperin,
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cycle  filigrané,  néo  antique,  comme  des
gravures  d’une  exquise  délicatesse  d’intonation  ;  prélude,
fugue, forlane, rigaudon, menuet et Toccata finale affirment
plus que l’hommage de Ravel aux formes baroques ; en réalité
sa passion pour le raffinement suggestif que permet la forme
ancienne au firmament de son inspiration poétique : le menuet
«   à  la  mémoire  de  Jean  Dreyfus  »  exprime  la  vibration
naturelle  d’une  délicatesse  printanière,  quand  l’ultime
épisode (Toccata « à la mémoire du capitaine de Marliave »),
crépite avec un panache idéalement assumé. Beau tempérament,
intérieur, éloquent, superbement nuancé.

 

________________________________
CRITIQUE,  CD.  Seong-Jin  CHO,
piano. RAVEL : the complete solo
piano  works  /  intégrale  des
œuvres pour piano (2 DG Deutsche
Grammophon)  –  enregistré  à
Berlin  en  sept  2024.

PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  DG  Deutsche  Grammophon  :
https://www.deutschegrammophon.com/en/catalogue/products/ravel
-the-complete-solo-piano-works-seong-jin-cho-13661
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Rhapsodie  espagnole  de
Maurice Ravel

FRANCE MUSIQUE, Mer 30 oct, 20h. RAVEL
: Rapsodie espagnole… Amorcée dès 1907
par l’Apache Ravel, la Rhapsodie est le
premier  grand  œuvre  orchestral  qui
applique à l’échelle de l’orchestre, la
scintillante  palette,  l’onirisme
raffiné du plus grand poète musicien.
C’est lépoque où le génie orchestrateur
a transcrit pour l’orchestre Une barque
sur l’océan, originellement pour piano,
dans le cycle Miroirs dédié / créé par
Ricardo Viñes, l’ami fidèle. La danse,

l’Espagne inspire la partition de 4 épisodes créée au Châtelet
par Edouard Colonne en mars 1908 :

1 – Prélude à la nuit : développe le mystère, le songe, le
rêve nocturne dans un bain de sensualité irrésistible. Le
génie  du  timbre  s’accomplit  ici  avec  un  sens  de  l’épure,
inouï.
2 – Malagueña : Ravel se joue des percussions pour exprimer
l’essence de la danse qui culmine farouche et voluptueuse dans
le motif du cor anglais, avant que dans la conclusion, les
basses reprennent le motif énigmatique du premier mouvement.
3 – Habanera : Ravel recycle un ancien matériau mélodique
extrait du cycle Sites auriculaires (créé par Viñes en 1898).
Nouveau motif sensuel et caressant qui s’évanouit là encore
dans le mystère et l’ombre.
4 – Feria : l’ibérisme de Ravel atteint son paroxysme ici dans
une série de 4 motifs qui enchaînent les timbres caractérisés
des instruments de l’orchestre, en association élégantes et
inédites (trompette / tambour basque – flûte / cor anglais –
clarinettes / bassons – flûte / trompette)… l’écriture se
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précise, cisèle le son et le rythme, en une transe quasi
lascive, où sont à nouveau cités les quatre notes du premier
mouvement ; principe cyclique qui dément le titre général
(rhapsodie) lequel célèbre a contrario la liberté sans entrave
et sans cadre. L’extrême raffinement du rythme, la jubilation
hédoniste  des  couleurs,  le  sens  de  l’épure  où  rien  n’est
décrit,  marque  l’éclosion  et  la  maîtrise  totale  du  jeune
Ravel, 32 ans : l’écarté du Prix de Rome (refusé par Théodore
Dubois le très académique) prend une revanche cinglante ; son
génie n’avait guère besoin d’être validé par l’institution la
plus conservatrice de son siècle.

Le programme de ce concert en direct ajoute la très subtile
partition  d’Alborada  del  Gracioso,  extrait  de  MIROIRS,
originellement  pour  piano,  autre  sommet  de  l’imaginaire
poétique ravélien ; cette « Aubade pour un bouffon », inscrit
sa couleur particulière entre l’esprit de la commedia del arte
et l’élégance austère de la Cour dEspagne. C’est l’une des
plus tardives transcriptions du piano à l’orchestre, réalisé
par  Ravel  en  1918  (création  en  1919  par  l’Orchestre
Pasdeloup). L’Espagne de Lope de Vega affirme ici sa nature
fière et mystérieuse à coup de couleurs et de timbres précis,
mordants, parfois caustiques (crotales, castagnettes, harpes,
xylophones…). Là encore Ravel s’exprime en magicien et en
peintre, doué pour les rythmes éperdus, enivrés, échevelés… La
situation créée aussi au délà de l’exotisme de la couleur et
du tropisme ibérique, une volupté contrainte et moquée, celle
du  dérisoire  bouffon  au  balcon  d’une  Belle  moqueuse  et
supérieure.  Le  feu  d’artifice  est  tiré  par  le  mutant
pathétique qui gratte sa pauvre guitare… comme saisi par sa
propre danse miraculeuse (le solo du basson marque l’épisode
central), le bouffon s’enivre de sa propre rêverie qui devient
transe, entre panache et délire triomphal.

FRANCE MUSIQUE, Mer 30 oct, 20h. RAVEL : Rapsodie espagnole…  
En direct de l’Auditorium de la Maison de la Radio à Paris 

Claude Debussy



Sonate pour flûte, alto et harpe Christophe Gaugué, alto
Nicolas Tulliez, harpe

Philippe Manoury
Saccades (CRF)
Commande de Radio France / Gürzenich Orchestra Cologne / Sao
Paulo  Symphony  Orchestra  /  Tokyo  Opera  City  Cultural
Foundation Emmanuel Pahud, flûte  et Magali Mosnier, flûte
Maurice Ravel

Rapsodie espagnole
1. Prélude à la nuit, très modéré
2. Malagueña, assez vif
3. Habanera, assez lent et d’un rythme las
4. Feria, assez animé

Alborada del gracioso n°4, ext. de Miroirs

Claude Debussy
Ibéria n°3, ext. des Images pour orchestre
1. Par les rues et par les chemins
2. Les parfums de la nuit
3. Le matin d’un jour de fête
Orchestre Philharmonique de Radio France
Direction : Fabien Gabel


